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	Mon royaume pour un cheval ! » implorait Édouard III. Pourrait-on imaginer le Moyen Âge sans cheval ? Omniprésent dans la littérature épique et courtoise médiévale, emblème du monde chevaleresque, il est la monture bien-aimée des guerriers professionnels de la société féodale, un animal noble, précieux, bénéficiant d’un statut hors du commun. Compagnon du laboureur et du marchand, il est aussi un travailleur puissant qui donne son énergie pour aménager les campagnes et animer les voies commerciales dans le contexte de la grande croissance de l’Occident. Aucun autre animal n’occupe une place aussi centrale dans la culture médiévale.

        
	Ce livre propose un tour d’horizon complet de cette société équine du long Moyen Âge, interrogeant les pratiques d’élevage, les soins vétérinaires, l’équipement équestre, le monde des écuries, les représentations iconographiques, la valeur symbolique de l’animal, la place singulière qu’il occupe dans les rituels funéraires, le tabou alimentaire dont il bénéficie... Bref, tout ce qui relie le cheval à l’homme.

        
	Il existe un patrimoine équestre, matériel et immatériel, proprement médiéval, dont la richesse est à l’aune de la position éminente que l’animal a occupée à cette époque. Ce livre montre comment historiens et archéologues enrichissent nos connaissances et contribuent à mieux comprendre et protéger le patrimoine équestre.

      

      
        
          Elisabeth Lorans

          
	Professeur d’archéologie médiévale à l’université François-Rabelais de Tours et membre de l’équipe CITERES, présidente de la Société d’archéologie médiévale, moderne et contemporaine qui promeut la recherche en ce domaine sur la base d’un dialogue entre les sources matérielles, textuelles et iconographiques.
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          Avant-propos

        

        Élisabeth Lorans

      

      
        
           En 2012, La Société D’Archéologie Médiévale avait choisi de tenir son Xe congrès à Arles à l’occasion du 500e anniversaire de la confrérie des gardians et ce faisant de contribuer au renouveau des études sur la place du cheval dans les sociétés du passé qui a donné lieu à plusieurs colloques et publications en 2012 et depuis.

           Ce congrès a été organisé par Isabelle Parron, Frédéric Raynaud et moi-même, avec le concours d’un comité scientifique et le soutien actif de la confrérie des gardians d’Arles que je remercie vivement. Vingt-et-une communications et une demi-douzaine de posters ont été présentés en deux jours prolongés par une matinée de découverte des traditions équestres régionales à la maison du cheval Camargue, installée au mas de la Cure (commune des Saintes-Maries-de-la-Mer), propriété du Conservatoire du littoral.

           De ce congrès qui avait associé les différentes approches du monde médiéval à travers les sources écrites, archéologiques et iconographiques à une approche ethnographique, est né un volume de vingt contributions regroupées en cinq thèmes, qui toutes rendent compte de l’importance du cheval dans la société médiévale et moderne, sans oublier la Camargue contemporaine.

           L’amplitude chronologique des communications, du très haut Moyen Âge à l’époque actuelle, correspond aux ambitions de notre Société récemment devenue la Société d’Archéologie Médiévale, Moderne et Contemporaine, afin d’exprimer clairement la continuité intellectuelle qui prévaut au sein de recherches caractérisées par la confrontation de sources de nature diverse.

        

        
          Auteur

          
            Élisabeth Lorans

            Professeur d’archéologie médiévale, Université François-Rabelais de Tours, UMR 7324 CITERES-Laboratoire archéologie et territoires ; présidente de la Société d’archéologie médiévale, moderne et contemporaine.

          

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

          
            
              Functions of marshalls and blacksmiths in the Middle Ages (France, Italy, Great Britain)
            

          

        

        Frédéric Raynaud

      

      
        
           Alors qu’en novembre 2011 l’équitation de tradition française venait d’être inscrite sur la liste représentative du patrimoine culturel immatériel de l’UNESCO, la commémoration en 2012 du 500e anniversaire de la fondation de la confrérie des gardians d’Arles, devenue l’actuelle Antico counfrarié di gardian de bouvino e roussatino, offrait à la Société d’Archéologie Médiévale l’occasion d’aborder le thème du cheval dans la société du Moyen Âge.

           Dans la longue histoire des rapports qui unissent l’homme et le cheval, le xvie siècle correspond à la période de transition entre la monte de combat des chevaliers du Moyen Âge, devenue moins efficace depuis l’apparition de l’artillerie, et l’équitation de dressage enseignée dans des académies équestres dirigées par de grands écuyers dont la plus ancienne a été fondée par Cesare Fiaschi, en 1534, à Ferrare1. Parallèlement, l’usage de lourdes bombardes et mortiers, lors des campagnes militaires, entraîna un nouveau besoin de chevaux puissants et capables de trader des convois de plus en plus pesants. C’est à Naples, auprès de Giambatista Pignatelli, qu’ont été formés les premiers théoriciens français de ce nouvel art équestre : Salomon de la Broue (1530-1610) et Antoine de Pluvinel (1552-1620)2. Salomon de la Broue, dans son ouvrage Le cavalerice françois paru en 1593-1594, justifie cet état de fait :

          
            
              Les haras et nobles races ne sont pas communes en France comme on les trouve aux autres nations, ny par conséquent les bonnes écoles. C'est pourquoy tant de jeunesse françoise s'achemine avec beaucoup de frais en Italie pour apprendre à monter à cheval.
              3
            

          

           C’est également l’époque à partir de laquelle les chevaux sont largement attestés dans toutes les catégories de la société : attelés aux instruments aratoires des paysans, aux charrettes des marchands4, ayant définitivement remplacé les hommes pour le halage des péniches sur le Rhône5 et, dans le cas particulier de la Camargue, c'est le moment où les pasteurs chargés de la garde des troupeaux de bovins et de chevaux décidèrent de s’organiser en confrérie professionnelle. Dans le contexte du delta du Rhône où, avant les travaux d’endiguement du fleuve de la fin du xixe siècle, de vastes espaces soumis aux remontées salines n’étaient exploitables que par l’élevage extensif de ces espèces, les gardiens du gros bétail, salariés de grands propriétaires, utilisaient leurs chevaux au quotidien pour la surveillance du cheptel et le déplacement des troupeaux. Leurs anciennes pratiques zootechniques, telles que les révèlent les récits des ethnographes, correspondent à celles attestées à l’époque médiévale : élevage en semi-liberté, mises bas sans intervention humaine, poulain laissé libre jusqu’à l’âge de deux ou trois ans, marquage au fer et dressage progressif.

           Dans le cadre des célébrations du 500e anniversaire de la fondation de la confrérie et autour du 1er mai, date coutumière de la fête des gardians, substituée à celle traditionnelle du 23 avril, jour de la Saint-Georges, deux manifestations scientifiques ont été organisées à Arles. Le troisième colloque de l’axe « Animal et société méditerranéenne » de l’UMR 5140 « Archéologie des sociétés méditerranéennes », qui s’est tenu du 26 au 28 avril 2012 sous l’égide de la Maison des Sciences de l’Homme de Montpellier, avait pour thème « Équidés et bovidés de la Méditerranée antique, rites et combats, jeux et savoirs6. » Le xe congrès international de la Société d’Archéologie Médiévale, qui s’est déroulé du 3 au 5 mai 2012, s’intitulait « Vie et mort du cheval : des pratiques médiévales aux traditions camarguaises ». Ce sujet permettait d’aborder les relations entre l’homme et le cheval au cours de la période médiévale, à travers l’étude de sources textuelles, d’enluminures et de données archéologiques récentes, concernant l’élevage, l’équipement du cheval ou encore son traitement post mortem mais également de créer un rapprochement avec l’ethnographie. Au cours du Moyen Âge, en Europe occidentale, l’adoption d’innovations techniques telles que les étriers métalliques, les fers à clous et les colliers d’épaules, permit une utilisation accrue des chevaux à la fois dans le domaine de la traction et dans celui de l’équitation qui établirent deux cultures équestres distinctes – celle du cheval de trait versus celle du cheval de selle - et engendrèrent une diversification du cheptel et une Spécialisation des modèles.

           Les travaux présentés ont été répartis en quatre thèmes traduisant les avancées récentes de la recherche sur le cheval et sur ses rapports avec l’homme dans la société médiévale : l’élevage et les soins hippiatriques ; les équipements, les usages et les représentations des chevaux et des cavaliers ; l’architecture et le fonctionnement des écuries ; enfin, la gestion des dépouilles de chevaux et la consommation de la viande équine. Une dernière section est consacrée aux pratriques camargaises.

          ÉLEVAGE ET SOINS HIPPIATRIQUES

           Le développement du cheval de guerre grâce à un élevage de qualité dans des haras étatisés, l’amplification des connaissances en médecine hippiatrique et la mise au point d’instruments hippiques au cours de la période comprise entre le iiie et le vie siècle dans le contexte protobyzantin sont analysés par S. Lazaris et A. Cridina. Cependant les modes d’élevage des chevaux au Moyen Âge redent largement dans l’ombre. La documentation à notre disposition concerne essentiellement la production tournée vers les montures de qualité et contrôlée par les souverains, les grands aristocrates, les institutions religieuses et les ordres équestres. En Europe occidentale, l’élevage a connu trois phases principales. Au haut Moyen Âge, les troupeaux, qualifiés par les historiens de « haras sauvages forestiers », étaient laissés en liberté et la reproduction se faisait selon les lois de la nature. Dès l’époque carolingienne, le capitulaire de Villis prévoit la sélection de l’étalon, son déplacement vers différents troupeaux de juments, la création de nouvelles hardes de pouliches. À partir du xiiie siècle, avec le besoin de montures pouvant supporter le poids d’un cavalier de plus en plus protégé, des haras royaux puis seigneuriaux sont établis. L’étalon et les juments sont sélectionnés sur des critères morphologiques et les saillies contrôlées pour une naissance au printemps mais toujours préconisée en montagne, pour une meilleure formation du pied et pour permettre l’épanouissement d’un caractère de sauvagerie naturelle. En France, en 1279, Philippe III le Hardi décréta que chaque propriétaire ayant un revenu annuel de 200 livres tournois devait garder une jument porteuse et que les nobles ayant suffisamment de pâturages devaient entretenir quatre juments reproductrices et jusqu’à six, si cela était possible7. Parmi le vocabulaire désignant les personnes en charge de l’élevage des chevaux, le terme de maréchal correspond à des rôles et des fondions différentes suivant les périodes et les contextes. Hippologue et hippiatre, il transmet son savoir aux forgerons mais également des pratiques vétérinaires éprouvées qui furent utilisées pour d’autres animaux ainsi que le démontre M. Wilmart.

          CHEVAUX ET CAVALIERS AU MOYEN ÂGE : ÉQUIPEMENTS, USAGES ET REPRÉSENTATIONS

           Dans le cadre de la Bourgogne ducale, l’étude des inventaires après décès réalisée par F. Piponnier éclaire la place du cheval, dans la vie économique et sociale, en ville et à la campagne, en mettant en évidence l’utilisation de bêtes médiocres voire d’un âge avancé et l’équipement modeste dont disposaient les propriétaires. C’est par l’analyse des deux seuls vitraux européens montrant des laboureurs au travail avec des chevaux que F. Bardoneschi démontre la valorisation de cette catégorie sociale. Le cheval de guerre, élément caractéristique de l’identité militaire des chevaliers devient, par son harnachement et sa représentation, comme le détaille L. Hablot, le support de l’identité chevaleresque et l’emblème du Statut seigneurial. Ses propos sont illustrés par la découverte exceptionnelle à Besançon de fragments de cuir, présentée par C. Goy, V. Montembault et C. Munier, qui permet l’observation d’un harnachement de qualité du xve siècle.

          ÉCURIES : ARCHITECTURE, FONCTIONNEMENT ET REPRÉSENTATION

           Les chevaux étaient nécessairement gardés près des lieux de leur utilisation et abrités dans des locaux de Stabulation dont l’identification parmi les bâtiments annexes n’est pas toujours assurée. Apparaissant dès le xe siècle en Espagne, dans le contexte de la Reconquête et à la faveur des donations royales de grands domaines, en particulier aux ordres équestres8, le confinement des juments reproductrices et le contrôle des naissances, dans des haras à partir du xiiie siècle dans les royaumes de France et d’Angleterre, nécessita des locaux de Stabulation adaptés9. L’étude archéologique présentée par L. Beuchet permet de suivre l’évolution des écuries successives du château du Guildo en Bretagne entre les xie et xvie siècles. Les deux écuries du château d’Urvei, en Sardaigne, leurs aménagements et le mobilier recueilli, étudiés par J.-M. Poisson, permettent de documenter les caractères de la cavalerie Pisane aux xiiie et xive siècles. L’organisation et le fonctionnement de l’Écurie du roi de France, dans la prévôté et vicomté de Paris, ainsi que la fonction de maître d’écurie, aux xiiie et xive siècles, ont été analysés à partir de documents d’archives par J. Chapelot. Colledée et analysée par P. Mane et D. Alexandre-Bidon, l’iconographie des enluminures du xiiie au début du xvie siècle, représentant des chevaux, éclaire les modes d’élevage, les différentes structures d’hébergement des chevaux, les caractéristiques des écuries et leurs aménagements spécifiques.

          « LA MORT DU PETIT CHEVAL », CONSOMMATION ET RITUEL FUNÉRAIRE

           Provenant de différents contextes archéologiques, les restes osseux, en connexion anatomique ou épars, constituent la matérialisation la plus concrète des animaux du Moyen Âge et de l’époque moderne. La présence de chevaux dans les tombes avares correspond à différentes pratiques rituelles démontrées par I. Bede et analysée plus largement dans le cadre de l’Italie du haut Moyen Âge par P. de Vingo. Un éclairage particulier est apporté par l’étude des ossements de deux chevaux inhumés conjointement dans une même fosse, au sein d’une nécropole alsacienne de l’époque mérovingienne dont l’étude est présentée par O. Putelat, A. Koziol, H. Bocherens et C. Guintard. L’analyse des amas d’ossements conduite par I. Rodet-Belarbi, G. Jouanin et B. Clavel révèle les différentes pratiques liées au traitement des carcasses en ville et à la campagne. Ces propos sont aussi illustrés par la présentation, par M. Salin, d’un amas d’ossements d’animaux dont de nombreux chevaux, datant des viie-viiie siècles, mis au jour à Bourges, ainsi que par la découverte, à Troyes, de carcasses d’équidés dans un contexte d’ateliers de tannerie du xiie siècle, étudiée par G. Deborde et A. Bandelli. Bien que frappée d’interdit au Moyen Âge, la consommation de viande de cheval a pu être envisagée dans certains cas et L. Bourgeois et A. Dierkens abordent la question de l’hippophagie d’après les sources écrites.

          TRADITIONS CAMARGUAISES

           Facilité par l’instinct grégaire de ces animaux, l’élevage extensif des troupeaux de chevaux mais également de bovins, divaguant dans les forêts et aux marges des finages est attesté dès le début du Moyen Âge10. La garde, la conduite de ce gros bétail et le prélèvement d’individus étant plus aisés si le pasteur était un cavalier, ces pratiques se sont perpétuées dans des secteurs géographiques particuliers, delta du Rhône pour les gardians de Camargue, marécages au bord de la mer Tyrrhénienne pour les butteris de Maremmes, plaine du Guadalquivir pour les ganadero andalous. Les Espagnols introduiront cette pratique en Amérique. La Camargue, terre d’élevage des chevaux, mais aussi des taureaux et des moutons, a fait l’objet de collecte ethnographique dès la fin du xixe siècle, détaillant les savoir-faire et les comportements des gestionnaires de troupeaux. Les trois formes d’élevage : chevaux, taureaux et moutons sont présentées par J.-C. Duclos au travers des hommes qui en avaient la responsabilité : gardians, laboureurs et bergers. Enfin, l’histoire de la confrérie ainsi que le cadre de vie et l’équipement traditionnels du gardian sont présentés par R. Venture.
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            Used prior to the practice of horse shoeing, the word « marshall » in the early Middle Ages refers to a servant in charge of horses in large estates that were under the influence of germanic language. A subordinate to the supreme commander of the French army, being neither a specific vet nor a real blacksmith, he could be responsible for taking care of horses, for breeding them and breaking in colts. The different stages in the evolution of military practices promoted the social Status of marshalls in the royal surrounding to the prestigious charge of cavalry field officer. It is probably owing to the exchange of their specific know-how and the collaboration between marshalls and blacksmiths that the latter, linked or not with armies, will specialize in blacksmith’s trade and will develop it, creating the farrier’s guild.
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           Les sources écrites de l’Antiquité gréco-romaine demeurent relativement silencieuses au sujet des chevaux utilisés pour la guerre1. Ceci peut notamment s’expliquer par l’organisation de l’armée romaine, qui s’est longtemps reposée sur l’excellence de ses fantassins. Néanmoins, afin de s’adapter à de nouveaux ennemis, peuples nomades et excellents cavaliers-guerriers, l’armée va accorder une place de plus en plus importante à la cavalerie. J.-M. Carrié et A. Rousselle n’hésitent d’ailleurs pas à noter à ce propos que « le trait principal de l’évolution tactique réside [tout particulièrement à partir du iiie siècle apr. J.-C.] dans l’emploi croissant de la cavalerie2 ».

           Même s’il faut nuancer un peu l’essor que l’on a tendance à octroyer à la cavalerie romaine durant les premiers siècles de notre ère, il n’en demeure pas moins que le cheval de guerre gagne petit à petit l’estime d’un peuple auparavant profondément attaché à son infanterie3. Ce nouveau rôle du cheval apparaît sur les monuments publics, comme les colonnes qui servent à immortaliser les victoires des empereurs ou encore sur certains sarcophages. Un des exemples les plus célèbres est la colonne Trajane, où sont représentées les campagnes victorieuses sur les Daces4. Cette symbolique de la victoire militaire des Romains, représentés en cavaliers, sur les ennemis figurés, eux, en fantassins, se retrouve par la suite sur différents sarcophages comme celui de Ludovisi, daté du milieu du iiie siècle, ou encore au début du ive siècle sur celui de sainte Hélène, la mère de l’empereur Constantin (Fig. 1 et 2).
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          Fig. 1> Sarcophage de Ludovisi (panneau frontal), iiie siècle. (© Marie-Lan Nguyen/Wikimedia Commons)
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          Fig. 2> Sarcophage d'Hélène, 1er tiers du IVe siècle. (© Photo des auteurs, mission en janvier 2013)

           Bien qu’il s’agisse ici de représentations à forte connotation symbolique, il n’en reste pas moins que le cheval acquiert, progressivement, une place prépondérante dans l’armée à la suite des réformes entreprises en son sein. Il n’est donc pas étonnant qu’à partir des ive-ve siècles on constate dans les sources écrites un accroissement des mentions de chevaux de guerre. Ainsi, Végèce, qui décrit les différents emplois du cheval, donne comme premier usage celui du combat : equi proeliis5. Ammien Marcellin parle de guerriers à cheval (ex equo bellatorem6) et, vers la fin du ve siècle, Dracontius rappelle à son tour que le cheval est un animal pour la guerre (pecus utile belli7). Non seulement on se réfère au cheval de guerre dans les sources écrites, mais on commence également à produire des races guerrières, à développer les connaissances hippiatriques nécessaires pour soigner, protéger l’animal contre les blessures et enfin faciliter l’action et le confort du cavalier une fois sur sa monture. Dans cette contribution, nous proposons de mettre en lumière l’impact de ces différents éléments sur le développement d’une cavalerie romaine somme toute assez efficace.

           Une précision s’impose ici quant aux termes utilisés et aux périodes chronologiques couvertes par cette contribution. Celle-ci s’intéresse au cheval de guerre dans l’Antiquité tardive (fin iiie-viie siècle), tant en Occident qu’en Orient. Le déplacement vers l’Orient du centre de gravité politique de l’Empire sous Dioclétien et surtout la fondation de Constantinople bouleversent l’équilibre. Cependant, malgré les ruptures observées entre les deux partes de l’Empire, Byzance ne renonce à l’Occident, et donc à toute prétention d’universalité, qu’après la conquête arabo-musulmane : c’est elle qui fractionne définitivement l’unité du monde méditerranéen. C’est pourquoi nous employons, aussi bien pour l’armée et les peuples des deux parties de l’Empire, le terme « romain », sauf quand le terme « protobyzantin » permet de mieux préciser notre pensée.

          L'ÉLEVAGE DU CHEVAL DE GUERRE

           Pour subvenir aux besoins croissants de l’armée en chevaux, il a fallu développer l’élevage et procéder à une sélection et à des croisements afin d’obtenir les races les mieux adaptées à la guerre8. Les éleveurs de l’Antiquité maîtrisent déjà pleinement les techniques de reproduction des équidés : préparation pour la saillie, connaissance des périodes optimales pour l’accouplement, temps nécessaire entre deux saillies, soins à apporter aux juments et aux poulains, détermination de l’âge idéal pour la reproduction ou encore de la nourriture adaptée à l’animal. Cependant, dès le iiie siècle, le nombre de croisements a augmenté, notamment avec l’intégration de cavaliers étrangers dans l’armée romaine. Ce phénomène s’est poursuivi durant tout le haut Moyen Âge avec l’installation de nomades, peuples cavaliers qui disposent de leurs propres races. Les conflits sont par ailleurs l’occasion de croisements comme le mentionne un extrait de la Vie de Probus après une victoire en Gaule sur les Alains : « les juments de leurs troupeaux sont désormais saillies pour remonter notre cavalerie9 ».

           À la suite donc des réformes dans l’armée romaine et pour que le développement de la cavalerie se mette véritablement en place, on commence à apprécier et donc à rechercher des races auparavant peu réputées. Pélagonius, au ive siècle, remarque que certains étalons peuvent être meilleurs procréateurs que d’autres10. À la fin de ce même siècle, Végèce confirme le croisement entre les chevaux africains et espagnols et il assure que le sang espagnol confère de la vitesse aux chevaux africains11. Plus tard, Isidore de Séville, dans ses Étymologies, parle des « hybrides12 », en expliquant qu’« il est de fait que l’ingéniosité humaine a su obtenir lors de l’accouplement un animal différent et a créé une espèce nouvelle par une union artificielle13 ». Ce changement dans les mentalités n’a pu s’opérer que parce que les Romains ont alors besoin d’un cheval performant dans un contexte spécifiquement guerrier.

           Aussi bien du côté occidental que du côté oriental de l’Empire, on s’intéresse de plus en plus aux races de chevaux « barbares ». Alors que ceux-ci, petits et laids, ne correspondent pas au cheval idéal décrit par les auteurs classiques tel Xénophon (cf. De re equestri, I et III, 1-2), leurs performances peuvent être bien supérieures sur les champs de bataille. Ainsi, dans une liste des meilleurs chevaux de guerre établie par Végèce, tous sont d’origine barbare14. À cette liste peut être ajouté le cheval franc. Petit et robuste, il est reconnu pour ses qualités au combat et jouit d’une bonne réputation durant tout le haut Moyen Âge comme l’indique Isidore de Séville15. Dans la partie orientale de l’Empire, certaines races sont aussi privilégiées pour faire la guerre. Le cheval thrace, laid d’après l’hippiatre Apsyrtos, est pourtant redoutable à la guerre16. De même, alors que, dans les textes antiques, seul Oppien cite l’Arabie comme région productrice de chevaux de qualité17, la race arabe est, dans ce qui va devenir l’Empire byzantin, reconnue et appréciée dans les campagnes militaires18.

           Des races « guerrières » font donc leur apparition durant tout le haut Moyen Âge et ce qui n’était auparavant considéré que comme des défauts, comme la robustesse ou l’endurance, deviennent des qualités. Ces différents types de chevaux de guerre sont surtout issus de haras étatiques ; ceux-ci fournissaient l’armée en grande quantité, mais ne pouvaient satisfaire entièrement la demande19. La réquisition, même pratiquée à grande échelle à travers les principales provinces pourvoyeuses en chevaux, ne donnait pas le résultat espéré20, car l’élevage privé n’est pas tourné vers ce type de production de chevaux de guerre. En effet, les haras privés privilégient très vraisemblablement des animaux adaptés au loisir (course, chasse, attelage) plutôt qu’à la guerre21, en favorisant, dans leur sélection, des qualités telles que la rapidité et la fougue, aux dépens de l’endurance et de la bravoure22.

           Mais, plus que la production en nombre suffisant de chevaux guerriers, l’armée romaine se doit également de faire face à un autre problème : la supériorité de l’expérience ennemie dans l’emploi de la cavalerie. Le premier remède est évidemment la pratique, qui demande cependant un investissement important en temps ; l’introduction d’auxiliaires dans les effectifs de l’armée pouvait bien sûr contribuer à équilibrer les forces, mais pour acquérir un certain avantage, les Romains s’appuyèrent sur le développement de la science vétérinaire et de la technologie liée à l’équipement hippique, tant pour le cheval que pour son cavalier.

          LA SCIENCE HIPPIATRIQUE

           Le ive siècle est marqué par un nouvel élan littéraire aussi bien en Occident qu’en Orient. Si relativement peu de textes nouveaux concernent l’agronomie, la situation est tout autre pour la littérature hippiatrique. Parmi les textes qui voient le jour, ceux consacrés à la médecine vétérinaire sont, en effet, nombreux et certains de leurs auteurs sont des hippiatres qui exercent au sein de l’armée. Parmi les plus importants, citons, du côté grec, Anatolios, Apsyrtos, Eumèlos, Hiéroclès, Hippocrate (l’hippiatre) et Théomnestos23 et, du côté latin, Pélagonius, Végèce, ou encore la Mulomedicina Chironis. La période d’activité de ces auteurs s’étend de la fin du iiie au ve siècle, avec une réelle envolée durant le ive siècle. Bien entendu, des traités hippiatriques ont existé auparavant, mais c’est incontestablement pendant cette période qu’on remarque une telle multiplication des écrits24.

           Si la production littéraire vétérinaire a connu un tel essor à cette époque, ce n’est pas seulement en raison du renouveau culturel qui la caractérise25. Elle doit être comprise aussi, et surtout, comme une réponse à une forte demande émanant principalement de l’armée pour savoir soigner correctement les chevaux blessés. Ces œuvres hippiatriques témoignent donc de l’essor du cheval dans l’armée. Elles constituent le point de départ d’une science vétérinaire, désormais mature, abandonnant un simple empirisme pour un raisonnement aux fondements théoriques largement influencés par la médecine humaine26...
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